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Le conte comme outil 
de valorisation personnelle 
et sociale de jeunes parents
faibles lecteurs

Martine COURNOYER
Université du Québec en Abitibi-Témiscamingue, Québec, Canada

RÉSUMÉ

Au Québec, la prévention de l’analphabétisme familial fait l’objet d’une atten-

tion grandissante depuis une quinzaine d’années. Cet intérêt croissant relève du 

constat effectué par les organismes d’alphabétisation concernant la transmission

intergénérationnelle de l’analphabétisme. Comme la famille représente toujours le

milieu social qui exerce l’influence la plus marquante sur ses membres

(Bronfenbrenner, 1992, 2005), il importe d’identifier des moments privilégiés quoti-

diennement durant lesquels le parent et l’enfant se retrouvent pour le plaisir d’être

ensemble, et qui peuvent susciter l’intérêt de la famille pour l’écrit. Une de ces occa-

sions peut être celle du conte puisque celui-ci contribue à ce que les échanges

dyadiques s’effectuent sur un mode ludique où l’imaginaire, les émotions et la

mémoire sont sollicités. Auprès de jeunes parents faibles lecteurs, le programme

d’intervention Les bons contes font les bons amis vise à consolider la relation parent-

enfant et à encourager l’éclosion d’un contexte familial où l’écrit est davantage

présent. Ce programme est constitué de 16 ateliers hebdomadaires menant à la 

production d’un recueil collectif de contes. Cet article présente le contenu du pro-

gramme ainsi que des résultats préliminaires découlant de son application auprès 

de 12 participants. Ces résultats montrent l’effet positif de la participation au 



programme sur le sentiment de compétence parentale ainsi que sur les activités de

lecture partagée entre le parent et son enfant. En outre, l’application du programme

paraît contribuer à l’insertion sociale des participants. En effet, alors qu’au début 

des ateliers, la moitié des jeunes parents n’étaient ni aux études, ni au travail, un seul

participant était encore dans cette situation à la fin du programme.

ABSTRACT

Stories as a Personal and Social Enrichment Tool 
for Young Parents with Weak Reading Skills

Martine COURNOYER

University of Quebec in Abitibi-Témiscamingue, Québec, Canada

In Québec, interest in the prevention of family illiteracy has been growing in the

past fifteen or so years due to evidence collected by literacy organizations about the

intergenerational transmission of illiteracy. Since the family is always the social

milieu with the most influence on its members, (Bronfenbrenner, 1992, 2005), it is

important to identify special moments each day when the parent and child can

spend time with each other for the pleasure of being together, and to arouse the 

family’s interest in books. One of these times can be story time, which stimulates

educational discussions through games, calling forth imagination, emotions and

memory. With young parents who are not strong readers, the program called Good

Stories are Good Friends aims to strengthen the parent-child relationship and to

encourage the growth of a family context that makes reading more of a priority. This

program consists of 16 weekly workshops leading to the production of a story collec-

tion. The article presents the contents of the program and the preliminary results of

its application with 12 participants. The results show the positive effect of participa-

ting in the program, which are a sense of parental competence and the actual reading

activities the parent and child share. Among other advantages, the program appears

to contribute to the social insertion of the participants. In fact, while at the beginning

of the workshops half of the young parents were neither studying nor working, only

one participant was still in the same situation at the end of the program.
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RESUMEN

El cuento como útil de valorización personal y social 
de familias jóvenes que practican poco la lectura

Martine COURNOYER

Universidad de Québec en Abitibi-Témiscamingue, Québec, Canadá

En Quebec la prevención del analfabetismo familiar desde hace quince años no

ha cesado de atraer la atención. Este interés creciente proviene de la constatación

realizada por los organismos de alfabetización en lo que concierne la transmisión

intergeneracional del analfabetismo. Como la familia constituye el medio social que

ejerce la mayor influencia sobre sus miembros (Bronfenbrenner, 1992, 2005) es

importante identificar los momentos cotidianos durante los cuales los padres y 

los niños se reúnen simplemente por el placer de estar juntos, momentos en los que

se puede suscitar el interés de la familia por el mundo de lo escrito. Una de esas 

ocasiones puede ser el momento de leer el cuento, ya que éste contribuye a que los

intercambios entre díadas se realicen de un modo lúdico, que favorece el estímulo de

la imaginación, de las emociones y de la memoria. Entre los padres jóvenes que leen

poco, el programa de intervención “Los buenos cuentos son buenos amigos”, tiene

como finalidad consolidar la relación entre los hijos y los padres de familia y provo-

car el surgimiento de un contexto familiar en donde lo escrito esté más presente.

Dicho programa está integrado por 16 talleres semanarios que culminan con la 

producción de un libro colectivo de cuentos. Éste artículo presenta el contenido del

programa y los resultados preliminares obtenidos durante su aplicación entre 12 par-

ticipantes. Los resultados demuestran el efecto positivo de la participación al progra-

ma sobre la percepción de las habilidades paternales entre los participantes y sobre

las actividades de lectura compartida en familia. Además, la implementación del

programa parece contribuir a la integración social de los participantes. En efecto, al

principio de los talleres, la mitad de los jóvenes padres no trabajaban ni estudiaban,

al final del programa, solamente uno de los participantes aun estaba en dicha

situación. 

Introduction

Depuis plus de 20 ans, le gouvernement québécois présente les services à 

l’enfance et aux familles comme étant l’une des grandes priorités nationales. Pour ce

faire, les divers ministères favorisent une approche préventive visant à soutenir les

parents dans le rôle qu’ils assument auprès de leurs enfants. Entre autres, cette

approche est privilégiée parce qu’elle s’avère plus économique à long terme que 
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l’approche curative. En effet, des études américaines révèlent que chaque dollar

investi dans un programme d’intervention précoce se transforme en une économie

de six dollars pour le contribuable (Schweinhart et Weikart, 1988). Dans le même

sens, le rapport du Groupe de travail sur les jeunes (1991), en soulignant les coûts

annuels colossaux attribués aux services en rééducation, précisait que « Cette “sur-

chauffe” des services curatifs pourrait être sensiblement “refroidie” par des interven-

tions préventives de qualité » (p. 52). La « non-apparition » ou la diminution marquée

du nombre de jeunes aux prises avec de graves difficultés nécessite toutefois la 

concertation en matière de stratégie préventive ainsi qu’une implantation conve-

nable de celle-ci (Groupe de travail sur les jeunes, 1991).

En dépit de cette orientation, les vingt dernières années ont été marquées par

une dégradation continue des conditions économiques et sociales des familles

québécoises. Actuellement, le taux de chômage frôle 10 %, le nombre de bénéficiaires

de l’aide sociale atteint des sommets et les environnements familiaux dans lesquels

grandissent nos enfants sont de plus en plus pauvres. En 2001, 18,7 % des enfants

québécois et 15,5 % des enfants canadiens vivaient dans une famille pauvre (La

Presse, 25 novembre 2003, p. A3). Par conséquent, les familles canadiennes sont

présentement aux prises avec des difficultés croissantes, qui relèvent en grande par-

tie de conditions défavorables aux plans socioéconomique et culturel (Willms, 2002).

Transmission intergénérationnelle 
de l’analphabétisme familial

Au Québec, le domaine plus circonscrit de la prévention de l’analphabétisme

auprès des familles fait l’objet d’une attention grandissante depuis le début des

années 1990. Par exemple, en 1994 et en 1995, la Fondation québécoise pour 

l’alphabétisation faisait de l’alphabétisation familiale le thème de sa campagne

annuelle (Roy, Tremblay et Mastriani, 1996). Cet intérêt croissant pour cette problé-

matique relève en grande partie du constat effectué par les organismes qui œuvrent

en alphabétisation concernant la transmission intergénérationnelle de l’analpha-

bétisme.

Caractéristiques de la clientèle inscrite en alphabétisation au Québec
D’une part, les parents inscrits en alphabétisation se perçoivent comme étant

peu outillés pour soutenir la démarche scolaire de leur enfant et pour composer avec

l’environnement scolaire (Roy et al., 1996). D’autre part, la clientèle qui fréquente

depuis quelques années les services en alphabétisation est constituée d’un nombre

de jeunes qui ne cesse de croître. Plusieurs de ces jeunes proviennent de milieux

socioculturellement défavorisés et ont été confrontés à des difficultés d’adaptation

scolaire et sociale, dès leurs premières années de scolarisation. Dans ce contexte, la

prévention précoce de l’analphabétisme familial semble une solution à privilégier

puisqu’elle contribuerait à ce que les générations futures de parents soient en
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mesure de mieux soutenir la démarche éducative de leurs enfants ainsi que leur éveil

à l’écrit, favorisant, par conséquent, leur réussite scolaire.

Les difficultés scolaires ainsi que les problèmes d’analphabétisme caractéris-

tiques des enfants et des jeunes issus des milieux défavorisés aux plans socioéco-

nomique et culturel sont en grande part attribuables à l’écart existant, au sein de

cette classe sociale, entre la famille et l’école (Drolet, 1991). En effet, l’école consti-

tuant le porte-drapeau d’une classe sociale dominante dont les valeurs diffèrent de

celles véhiculées dans les milieux moins favorisés économiquement, la transition

écologique entre la famille d’origine et l’école se fait donc beaucoup plus difficile-

ment pour ces enfants. En général, les milieux sociaux économiquement moins

favorisés abordent le monde davantage par l’action que la réflexion et privilégient

l’expression orale à l’expression écrite, procurant ainsi à leurs enfants des outils dif-

férents de ceux qui seront valorisés dans le système scolaire formel. En effet, peu

d’enseignantes et d’enseignants adaptent leurs stratégies pédagogiques à la socio-

culture des enfants de leur classe, bien que des tentatives québécoises en ce sens

aient été probantes (Drolet, 1991).

Au plan familial, une étude descriptive menée par Roy (1995) auprès de 

jeunes filles et de jeunes hommes inscrits en alphabétisation révèle que ces jeunes

proviennent majoritairement de familles de la classe ouvrière, comportant un 

nombre d’enfants supérieur à la moyenne, dont les membres sont peu scolarisés, et

au sein desquelles la fratrie éprouve également des problèmes de lecture.

L’environnement familial de ces jeunes procure peu de stimulations littéraires,

autant en termes de modèles de lecteurs que de livres disponibles. Pour ces jeunes,

l’écrit est principalement lié à l’environnement scolaire. Concernant ce dernier

point, plusieurs de ces jeunes ont fréquenté, dès le début du primaire, les classes

conçues pour les élèves en difficulté. Ils associent donc leur scolarisation à une

expérience négative, bien que la majorité d’entre eux l’aient poursuivie jusqu’à l’âge

de 16 ans.

Analphabétisme en Abitibi-Témiscamingue et Table d’action locale 
en alphabétisation
En Abitibi-Témiscamingue, on estime à 27 000 le nombre de personnes qui

n’ont pas complété l’équivalent d’une neuvième année, celle-ci étant le critère utili-

sé pour déterminer l’analphabétisme fonctionnel. En 2000, la Table d’action locale 

en alphabétisation a été mise sur pied à Rouyn-Noranda. Celle-ci regroupait 13 orga-

nismes dont la banque alimentaire, la Maison de la famille et le Centre local d’em-

ploi. En tant que représentante de l’UQAT à cette table, ma contribution s’est traduite

par la conception d’un programme d’intervention visant à prévenir l’anal-

phabétisme familial. Ce texte présente ce programme, Les bons contes font les bons

amis, ainsi que les fondements théoriques qui ont guidé sa conception.
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La relation d’attachement

À l’aube du troisième millénaire, nous sommes confrontés à une société où les

changements sont nombreux, continus et particulièrement rapides. La vie familiale

actuelle a peu à voir avec celle qu’ont connue nos ancêtres. Les jeunes enfants se

développent aujourd’hui au sein d’environnements très différents de ceux qui exis-

taient il y a à peine trente ans. En fait, les dénominations des sites écologiques 

dans lesquels évoluent les enfants restent les mêmes (par exemple, la famille), mais

la réalité à laquelle ils correspondent s’est grandement transformée. Toutefois, cer-

tains aspects de cette réalité demeurent immuables. Ainsi, la famille, quelle que soit

sa forme, représente toujours le milieu social qui exerce l’influence la plus mar-

quante sur le développement de ses membres parce qu’elle demeure la scène sur

laquelle se jouent les plus importantes histoires relationnelles entre humains

(Bronfenbrenner, 1992; 2005). C’est pourquoi, en dépit des transformations sociales

des dernières décennies, les Canadiennes et les Canadiens demeurent fermement

attachés à la notion de famille, qu’ils perçoivent très majoritairement comme la plus

grande source de bonheur dans leur vie (Puentes-Neuman et Cournoyer, 2004).

Encore aujourd’hui, la plupart de nos jeunes désirent vivre en couple, avoir des

enfants et que leur union soit stable (Angus Reid, 1994) et 95 % des Canadiennes et

des Canadiens âgés de 15 ans ou plus estiment qu’être un bon parent représente ce

qu’il y a de plus important pour eux (Maclean’s, 1997 : cité dans Invest in Kids, 2002).

Transcendant les époques, les relations affectives vécues au sein de la famille

continuent d’assumer les plus importantes fonctions pour l’espèce, c’est-à-dire de

procurer protection et sécurité émotionnelle, et de favoriser l’exploration de l’envi-

ronnement physique et social. Paradoxalement, ce sont donc les premières relations

d’attachement qui favorisent l’émergence du détachement nécessaire à la décou-

verte du monde extérieur. Toutefois, l’établissement de ce type de relations privilé-

giées requiert temps, énergie et patience de la part des parents. Ainsi, il n’existe pas

de relation possible sans partage entre les partenaires : partage d’émotions, de con-

naissances, d’expériences, d’intimité. Quotidiennement, il importe d’identifier des

moments privilégiés où l’on se retrouve pour l’unique plaisir d’être ensemble. Une de

ces précieuses occasions peut être celle du conte puisque celui-ci contribue à ce que

les échanges entre le parent et l’enfant s’effectuent sur un mode ludique où l’imagi-

naire, les émotions ainsi que la mémoire individuelle et collective sont sollicités.

Le conte et la relation parent-enfant
Plusieurs d’entre nous se souviennent avec bonheur des moments de notre

enfance durant lesquels un adulte nous racontait une histoire. Nous goûtions inten-

sément ces moments exclusivement pour nous. Que ces histoires aient été racontées

oralement ou à l’aide d’un support écrit, il s’agissait toujours de moments privilégiés

que nous savions apprécier à leur juste valeur. De telles expériences ont contribué,

entre autres, à ce que nous nous accordions de la valeur comme individus puisque

un adulte à l’horaire chargé nous consacrait toute son attention. En ce sens, la lecture
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de contes contribue au sentiment d’estime de soi ainsi que, plus globalement, au

développement socio-émotionnel (Fèvre, 1999; Gillig, 1997).

Du côté de l’adulte, raconter des histoires constitue également une expérience

positive car elle est associée à un contexte de plaisir où il peut laisser tomber les rôles

assumés habituellement auprès de l’enfant, tels ceux liés à l’éducation et à la disci-

pline, pour assumer celui de conteur. Ce rôle est valorisant puisque nous nous sou-

venons durant toute notre vie des gens qui ont su capter notre attention et susciter

notre intérêt dans ces moments magiques où conteur et public semblaient avoir le

même âge, compte tenu du fait que nous nous identifiions aux mêmes héros, trem-

blions devant les épreuves qu’ils devaient surmonter et faisions nôtres leurs succès.

Il est donc aisé de constater que la lecture de contes constitue un contexte de plaisir

partagé entre un parent et son enfant (Fèvre, 1999).

Quels peuvent être les impacts positifs de contes créés par un parent spéciale-

ment pour son enfant? Dans cette situation, le message de l’importance accordée à

l’enfant s’affirme encore plus haut et clair puisque le héros possédera fort probable-

ment des qualités qui caractérisent cet enfant, et que son triomphe final sera porteur

de la croyance parentale concernant les ressources de l’enfant, adulte en devenir, qui

est en mesure de surmonter les obstacles qui se présentent et d’avoir un contrôle sur

sa vie. Ainsi, d’une manière plus ou moins consciente, la création de contes permet

la transmission des valeurs familiales et sociales, de même qu’elle est porteuse d’une

croyance profonde en l’être humain.

Par ailleurs, plusieurs études montrent que la lecture de contes durant laquelle

le parent et l’enfant échangent sur le contenu favorise le développement du langage

à l’âge préscolaire (Berk, 1999). En effet, ces expériences de lectures partagées 

mettent l’enfant en contact avec plusieurs aspects du langage tels le vocabulaire, la

grammaire et les styles de communication, en plus de familiariser l’enfant aux sym-

boles écrits ainsi qu’à la structure des contes (Le Manchec, 2005; Popet et Roques,

2000). En conséquence, de telles pratiques favorisent une conscience précoce de

l’écrit chez l’enfant. Le contexte de la lecture d’histoires procure ces effets positifs car

cette situation dyadique favorise chez l’adulte l’emploi de phrases simples, de répéti-

tions, de questions, de l’intonation appropriée ainsi que de pauses aux moments

opportuns. Ces comportements accroissent l’intérêt et facilitent la compréhension

du jeune enfant. De nombreux autres aspects de la vie quotidienne de l’enfant 

contribuent également à l’émergence de l’écrit. Les jeunes enfants qui bénéficient

d’expériences nombreuses et variées par rapport à l’écrit sont mieux préparés pour

devenir des lecteurs et des scripteurs efficaces à l’école (Berk, 1999).

Le conte comme outil d’alphabétisation
Il y a cinquante ans en France, Delarue (1957) annonçait la disparition du conte

oral traditionnel. Il est pourtant toujours vivant en 2007, et les festivals du conte qui

se tiennent dans chacune des régions du Québec en font foi. Aujourd’hui, les

Lamontagne, Bérubé, Faubert et Pellerin, ainsi que de nombreux autres conteurs et

conteuses, transmettent la tradition orale et leur réputation dépasse nos frontières.

Par ailleurs, le Regroupement du conte au Québec (RCQ), fondé en 2003, vise à 
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promouvoir l’art du conte et à rassembler tous ceux et celles qui gravitent autour 

du conte.

Toutefois, il est vrai qu’au Québec, les soirées animées par un grand-père, un

voisin ou un collègue conteur ont pratiquement disparu depuis l’avènement de la

radio et de la télévision. En outre, plusieurs conteurs fameux sont décédés, empor-

tant avec eux de grands pans du répertoire de la littérature populaire (Laforte, 1978).

Le succès de ces soirées découlait principalement du savoir-faire du conteur « qui,

d’une parole, d’un geste », donnait accès à des royaumes enchantés peuplés de créa-

tures merveilleuses. Dans les chantiers forestiers, le conteur suscitait un engouement

tel qu’il maintenait son public en haleine plusieurs soirs par semaine, durant des

mois. Le folkloriste Laforte (1978), parlant de la personnalité du conteur, précise qu’il

« était souvent un personnage très digne et très fier » (p. 26) doté d’un geste et d’une

mimique vifs et expressifs. Dans la famille, le père ou le grand-père assumait souvent

le rôle de conteur pour ses enfants ou ses petits-enfants et ce rôle se transmettait de

père en fils. Ainsi, la famille était la gardienne du répertoire de contes tandis que les

chantiers forestiers contribuaient à l’accroître.

Le rôle de conteur était donc autant valorisé que valorisant et, pour s’y sentir

compétent, nul degré de scolarisation n’était requis. Au Québec, des conteuses et des

conteurs renommés ne savaient ni lire, ni écrire. Nous sommes toutefois en mesure

d’avoir accès, grâce à l’écrit, à toute la richesse de leur « oralité » (Legaré, 1980). Pour

des adultes inscrits en alphabétisation, il peut être pertinent de réaliser que la tradi-

tion orale populaire peut mener à une œuvre écrite, et qu’ils possèdent le potentiel

nécessaire pour relever un tel défi.

Si ces adultes sont aussi des parents, le processus de création de contes pour

leurs jeunes enfants devrait susciter leur enthousiasme et leur intérêt. La création de

contes, au sein d’un groupe de parents en voie d’alphabétisation, pourrait aboutir en

une œuvre collective où la contribution de chaque participant serait constituée d’un

conte créé pour son propre enfant. Pour Collins (1994), tout ce qui est nécessaire

pour créer des contes, « c’est d’avoir vécu et réfléchi » (p. 34). Au plan pratique, il 

s’agit de suivre une procédure semblable à celle proposée par les folkloristes, c’est-à-

dire de procéder à l’enregistrement du conte et à sa transcription en français courant

en respectant certaines règles (Laforte, 1978). Une telle démarche devrait entraîner

plusieurs conséquences positives chez les participantes et les participants, telles que

des sentiments de valorisation personnelle et d’accomplissement ainsi qu’une prise

de conscience d’un potentiel créatif souvent insoupçonné.

Afin de devenir conteuse ou conteur, les éléments essentiels de réussite 

semblent être la motivation, la confiance et la mémoire. Pour des parents qui ont des

enfants d’âge préscolaire et qui sont engagés dans une démarche d’alphabétisation,

la motivation est sûrement présente. En principe, tout parent désire vivre des

moments chaleureux et positifs avec son jeune enfant. En ce sens, raconter des his-

toires à son enfant représente un outil privilégié de communication au plan affectif.

Pour ce qui est de la confiance en ses capacités de conteuse ou de conteur, si le 

parent entretient des doutes en ce domaine, son jeune enfant, lui, n’en éprouve

nullement (Collins, 1994). Le parent doit donc faire confiance à son public et croire
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en son potentiel créateur. Concernant la mémoire, elle est surtout sollicitée lorsqu’il

s’agit de raconter longuement sans support écrit. Toutefois, le défi mnémonique est

moindre lorsqu’il s’agit de la lecture à haute voix.

Selon Collins (1994), la lecture de livres de contes par un parent à son enfant 

constitue le meilleur moyen d’introduire l’enfant aux plaisirs de la lecture. En outre,

cette auteure suggère d’inventer des contes faits sur mesure pour son enfant. Elle pro-

pose de combiner ces deux types d’activités et présente une démarche simple menant

à la création de contes pour enfant. Des ateliers de création de contes conçus pour des

parents en alphabétisation devraient donc comporter également des activités de lec-

ture de contes littéraires ainsi qu’une introduction au langage des symboles.

Considérations théoriques et empiriques

Du côté de la psychologie : la théorie socioculturelle
En psychologie du développement, la théorie socioculturelle de Vygotski (1934 /

1985) est sans doute celle qui permet de jeter l’éclairage le plus pertinent sur la 

lecture dyadique de contes. En effet, Vygotski conçoit le développement comme

étant le processus d’intériorisation et d’appropriation par l’enfant des activités, des

buts et des outils de sa culture (Azmitia et Perlmutter, 1989) en soulignant la trans-

mission sociale des connaissances. Dans le même sens, il postule que le fonction-

nement cognitif individuel découle des processus socioculturels qui impliquent des

transferts d’information entre des agents sociaux actifs (Vygotski, 1934 / 1985). Dans

ce contexte, la pensée tire ses origines du processus d’interaction dans lequel le 

langage, ainsi que les gestes, jouent un rôle crucial. Ce type d’échanges suppose la

présence de l’enfant et d’un adulte ou d’un pair plus compétent. Le rôle de ces parte-

naires plus expérimentés est d’organiser la tâche à accomplir de façon à favoriser une

participation de plus en plus active de la part de l’enfant afin, qu’éventuellement, il

parvienne à l’exécuter sans aide.

La lecture d’un conte par un parent à son enfant d’âge préscolaire constitue une

activité conjointe ancrée culturellement, mettant en scène un « maître » et un

« apprenti », dans laquelle les contributions des deux partenaires sont asymétriques.

Au quotidien, cette activité consolide la relation entre le parent et l’enfant en

favorisant, entre autres, le partage d’émotions et d’expériences ainsi que la transmis-

sion des valeurs parentales et sociétales. Au fur et à mesure que l’enfant vieillit et que

la situation de lecture devient plus familière, la compréhension et l’apport de l’enfant

à cette activité dyadique deviennent plus substantiels. À long terme, cette pratique

résulte en une démarche autonome de lecture par l’enfant.

Deux concepts issus de la théorie socioculturelle paraissent particulièrement

liés à la lecture de contes : il s’agit de la zone de développement proximal et de 

l’étayage (Bruner, 1987; Le Manchec, 2005). La zone de développement proximal

représente la distance entre l'habileté de l’enfant à résoudre seul un problème et son

habileté à résoudre ce problème avec l'aide d'un agent social plus expérimenté.

L’étendue de cette zone va d’une limite inférieure, qui correspond à ce que l’enfant
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peut accomplir seul, à une limite supérieure, qui réfère à ce qu’il ne peut réaliser

même lorsqu’il est guidé par un adulte ou par un pair plus compétent (Vygotski, 

1934 / 1985). Par ailleurs, le concept d’étayage se rapporte à un soutien temporaire et

sur mesure, fourni par l'adulte à l'enfant, afin qu'il puisse réaliser une tâche qu'il ne

peut encore faire par lui-même. Dans l’étayage, le dialogue entre le parent et l’enfant

est primordial.

La lecture de contes fait en sorte que la parent ajuste naturellement sa conduite

au niveau de développement de l’enfant et qu’il intervienne ainsi à l’intérieur de la

zone de développement proximal de son enfant. Seul, l’enfant d’âge préscolaire est,

par exemple, en mesure de manipuler un livre, de tourner les pages et d’examiner les

images, mais il s’avère incapable de décoder le texte. La participation du parent à

l’activité l’amène à faire des liens entre ce qui est illustré et ce qui est écrit; de même

que les questions de l’adulte peuvent l’inciter à exprimer ses pensées et ses émotions

et à tenter de prédire ce qui est susceptible d’advenir dans le récit. Par conséquent,

les interactions du jeune enfant avec le livre sont qualitativement différentes, selon

qu’il est seul ou en présence d’un parent. En outre, le soutien offert par le parent 

s’atténue au fur et à mesure que les compétences de l’enfant augmentent dans la 

situation de lecture. Graduellement, le parent laisse une place de plus en plus grande

à l’enfant jusqu’à ce que ce dernier en vienne à réaliser seul l’activité. Durant la 

période préscolaire, les parents assument donc un rôle de médiateurs entre leur

jeune enfant et le livre, de même qu’ils se posent en modèles de lecteurs pour 

l’enfant.

Du côté de l’éducation : rôle de la lecture d’histoires 
dans le développement des habiletés liées à l’écrit
Il y a une trentaine d’années, un nouveau paradigme dans le domaine des 

sciences de l’éducation a suscité l’intérêt des chercheurs et des praticiens pour l’évo-

lution de la lecture et de l’écriture chez les enfants d’âge préscolaire (Thériault, 1996).

Ce paradigme reconnaît le rôle actif joué par l’enfant dans l’élaboration de ses con-

naissances, de même qu’il met l’accent sur le fait que l’enfant qui débute sa scolari-

sation possède déjà un savoir sur l’écrit (celui-ci faisant référence aux compétences

de l’enfant liées à la lecture et à l’écriture). Une des études ayant contribué à la nais-

sance de ce paradigme est la recherche doctorale de Fodor (1966; voir Thériault,

1996), qui met en évidence le rôle joué par la lecture d’histoires dans le développe-

ment des habiletés liées à la lecture et à l’écriture. À sa suite, plusieurs études 

montrent l’apport de ce type de lecture partagée dans la motivation de l’enfant pour

la lecture (Gillig, 1997; Le Manchec, 2005).

Dès son plus jeune âge, l’enfant manifeste un intérêt pour l’écrit. Plusieurs des

activités quotidiennes lui procurent des stimulations en ce domaine. C’est donc

essentiellement dans un contexte informel que sa compétence pour l’écrit se

développe. L’apport de la famille, par l’intermédiaire des interactions sociales, est

donc indéniable. En effet, un nombre impressionnant d’occasions de contact avec

l’écrit sont à la portée de tous les jeunes enfants : les étiquettes des aliments, les

boîtes de cassettes vidéo, les panneaux publicitaires rencontrés au hasard des
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balades, les livres de recettes, la liste d’épicerie, etc. Le rôle de l’environnement 

familial est donc de soutenir l’exploration que l’enfant fait naturellement en ce

domaine. Bref, plusieurs connaissances liées à l’écrit sont acquises avant que ne

débute l’enseignement formel de la lecture et de l’écriture (Gillig, 1997).

Une étude québécoise, réalisée en milieu familial, documente les stratégies 

utilisées par les mères lors de la lecture d’histoires à leur enfant d’âge préscolaire :

chaque mère en utilise plusieurs et certaines stratégies sont caractéristiques de

l’ensemble des mères de l’échantillon (Lacombe, 1988). Parmi ces dernières straté-

gies, nous retrouvons le fait d’attirer l’attention, de pointer l’image, de confirmer et

d’expliquer. D’autres stratégies sont utilisées par une majorité de mères, comme le

fait de faire référence au vécu, de poser des questions sur l’histoire, de faire référence

aux connaissances et de poser des questions d’anticipation. Ainsi, chaque parent qui

lit un conte à son enfant possède le répertoire comportemental lui permettant de

bien réaliser cette activité. Il ne paraît donc pas nécessaire de faire étalage de toutes

les stratégies pour ressentir un sentiment de compétence en ce domaine. En outre,

s’il s’avère que certaines stratégies soient effectivement plus efficaces que d’autres

afin de maintenir l’attention et l’intérêt de l’enfant, ces dernières peuvent être

acquises et mises en pratique par le parent. À ce point, ce qu’il importe de retenir,

c’est que tout parent motivé à lire un conte à son enfant est en mesure de bien réali-

ser cette tâche et devient, ce faisant, un modèle de lecteur que son enfant observe en

action. La lecture d’histoires, faite fréquemment par l’adulte, devrait donc favoriser

l’imitation de ce comportement par l’enfant et contribuer ainsi à l’émergence de

l’écrit.

Les fonctions de la lecture d’histoires partagée
Thériault (1996) souligne que de nombreuses études se sont attardées à décrire

les fonctions de la lecture d’histoires partagée. En voici quelques-unes :

(a) permettre à l’enfant d’apprivoiser le langage écrit, tant au plan de la structure

(début, intrigue, conclusion) que du fonctionnement (par exemple, de gauche à 

droite, de la première page à la dernière) (Clay, 1979; Popet et Roques, 2000;

Smith, 1982);

(b) permettre à l’enfant d’établir des distinctions entre l’imprimé et l’oral ainsi que

de saisir les relations entre les mots vus et les sons entendus (Gillig, 1997;

Morrow, 1988);

(c) développer les capacités d’écoute, de mémoire, d’anticipation ainsi que le

vocabulaire de l’enfant (Popet et Roques, 2000; Teale, 1981);

(d) l’interaction triadique (adulte, écrit, enfant) accroît la réflexion de l’enfant, le

questionnement, l’argumentation ainsi que le partage du savoir (Le Manchec,

2005). Les questions du parent concernant l’histoire influent positivement 

sur les compétences interactives de l’enfant telles que poser des questions, dis-

cuter, partager le tour de parole, parler de ses sentiments, relier la lecture à ses

expériences ou à celles du parent (Nielsen, 1992);
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(e) selon Jean (1981), construire, « sur le mode imaginaire, par anticipation, répéti-

tion, ou récurrence des « scènes » ou plutôt des scénarios existentiels » (p. 37)

(Bettelheim, 1976; Hétier, 1999).

Par ailleurs, la relecture de la même histoire est à privilégier puisqu’elle entraîne

des changements à la fois quantitatifs et qualitatifs dans les réactions des enfants

(par exemple, Martinez et Roser, 1985). Ainsi, à la suite de plusieurs lectures d’un

même conte, les interventions verbales des enfants sont plus nombreuses et sug-

gèrent une meilleure compréhension du texte (Popet et Roques, 2000). Plus précisé-

ment, l’enfant semble s’attarder au plan affectif de l’histoire dans un premier temps

(Martinez et Roser, 1985). Après plusieurs relectures, il peut accorder son attention à

l’aspect plus formel du récit. Ainsi, l’appropriation affective semble précéder l’appro-

priation cognitive du texte par le jeune enfant. En plus de la relecture, demander à

l’enfant de redire, dans ses mots, l’histoire entendue paraît également contribuer 

au développement cognitif (Thériault, 1996). Redire l’histoire permet à l’enfant de

faire sienne la structure de l’histoire et de démontrer sa compréhension personnelle

du récit.

L’importance d’intervenir sur les processus d’interactions
Les activités de lecture partagée prennent place dans ce que Bronfenbrenner

(1996) nomme les « processus proximaux » d’interactions parent-enfant. Il conçoit

ces processus d’interactions réciproques, constantes et durables comme étant les

principaux moteurs du développement. Pour les aspects problématiques tels que les

troubles de comportement, Bronfenbrenner (1996) montre que l’effet de la qualité

des processus d’interactions parent-enfant varie en fonction du statut socioéco-

nomique, les processus interactifs de qualité ayant un impact positif plus important

sur le développement lorsque l’environnement social est le moins favorable. Les

processus interactifs de qualité joueraient ainsi un rôle déterminant et protecteur

pour les dyades de milieux défavorisés (Bronfenbrenner, 1996). En contrepartie, les

processus interactifs de piètre qualité dans le même environnement entraînent les

effets les plus dommageables. Entre 1994 et 1996, 15 % des enfants de familles à faible

revenu présentaient des problèmes de comportement comparativement à 9 % des

enfants de familles à revenu moyen (NLSCY, 1998). Ils étaient plus susceptibles de

redoubler, de vivre des relations conflictuelles avec leurs parents, leurs enseignantes

et enseignants et leurs pairs et d’être exclus des activités sportives et culturelles. Leur

pauvreté actuelle augmentait également la probabilité qu’ils se retrouvent, une fois

adultes, eux-mêmes parents au sein des familles à faible revenu (NLSCY, 1998).

D’autres études soulignent l’existence de relations parent-enfant moins har-

monieuses au sein des familles à faible revenu (Fiscella, 1999; Friedemann et Webb,

1995). Selon Garbarino (1992), il n’existe pas de relation de cause à effet entre, d’une

part, le statut socioéconomique et la structure familiale et, d’autre part, des relations

conflictuelles parent-enfant et des difficultés d’adaptation chez les enfants, mais ces

variables sont liées à la présence de facteurs de stress familiaux, lesquels ont un

impact sur le comportement quotidien des membres de la famille. De plus, la 
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pauvreté économique est fréquemment associée à certaines caractéristiques

parentales comme le jeune âge au moment de la naissance de l’enfant (Brooks-Gunn

et Chase-Landsdale, 1995), à un faible niveau de scolarité (Felner et al., 1995), à la

détresse psychologique, notamment celle de la mère (Dix, 1991; McLoyd, 1998), et au

fait d’élever seule les enfants (Conger et al., 1994). Les parents confrontés à plusieurs

facteurs de risque sont plus susceptibles de développer des conduites parentales

négatives pouvant nuire au développement des enfants (Brooks-Gunn, Duncan et

Britto, 1999; Somers et Willms, 2002). Pour l’intervention préventive auprès de jeunes

parents faiblement scolarisés et vivant en situation de pauvreté, ces résultats sug-

gèrent de viser l’amélioration de la qualité des processus d’interactions parent-

enfant afin de contribuer positivement au développement de chacun des membres

de la dyade (Puentes-Neuman et Cournoyer, 2004).

Les bons contes font les bons amis

Les bons contes font les bons amis est un programme d’intervention préventive

qui s’adresse à des parents peu scolarisés qui ont des enfants d’âge préscolaire. Ce

programme est constitué d’une série d’ateliers hebdomadaires menant à la création

de contes pour enfants ainsi qu’à la production d’un recueil collectif de contes.

Toutefois, ce programme peut aussi rejoindre d’autres types de clientèles : mères

adolescentes, pères, parents dont les enfants fréquentent le même CPE, grands-

parents, etc. 

Participantes et participants visés et but du programme
Auprès de parents en voie d’alphabétisation, Les bons contes font les bons amis

vise à promouvoir l’expression orale, la lecture, l’écriture et la création littéraire en

vue de favoriser l’émergence de l’écrit chez leurs enfants d’âge préscolaire. Le pro-

gramme vise ainsi plusieurs objectifs généraux tels (a) augmenter le sentiment 

de compétence parentale, (b) susciter chez le parent le désir d’un environnement

familial et éducatif qui promeut davantage la lecture et (c) procurer à l’enfant un

modèle de conteur, de lecteur et de scripteur en développant et en appliquant les

« stratégies » pertinentes pour ces rôles. En termes d’objectifs spécifiques, les parents

qui auront participé au programme devraient se percevoir, par exemple, comme

étant plus satisfaits de leur rôle de parent (sentiment de satisfaction) et comme étant

plus habiles à résoudre les situations liées au rôle parental (sentiment d’efficacité).

Par ailleurs, compte tenu du fait que ce programme incite à l’établissement d’une

routine quotidienne, durant laquelle le parent partage un moment privilégié de lec-

ture de contes avec son enfant, le but ultime est la réussite sociale et scolaire

ultérieure de leurs jeunes enfants.

Déroulement du programme
Le programme est constitué de 15 ateliers de trois heures, en plus d’un pré-

atelier et de la Fête du conte qui clôture le programme. Les cinq premiers ateliers 
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permettent d’acquérir une base de connaissances sur les contes, tandis que les

autres ateliers sont consacrés à l’élaboration d’un conte collectif (3 ateliers), d’un

conte individuel (4 ateliers) et d’un recueil collectif de contes (3 ateliers). Chacun 

des ateliers possède la même structure, c’est-à-dire : (a) un partage sur la routine de

contes établie avec l’enfant durant la semaine, (b) la présentation d’un thème, où

l’on débute avec les connaissances déjà acquises par les parents sur ce thème, et l’on

enchaîne ensuite sur le contenu formel, et (c) l’identification, par chaque partici-

pante et participant, d’objectifs personnels à atteindre pour la semaine suivante.

Séquence des ateliers
La semaine précédant le début du programme, un pré-atelier a lieu afin de

présenter le programme et de clarifier les attentes. Cette première rencontre est

brève et plus informelle que les ateliers qui composent le programme. Elle vise

l’établissement d’une atmosphère de confiance au sein du groupe et ne porte que sur

la présentation du programme et des gens qui désirent y participer, sur l’engagement

qu’ils doivent prendre concernant leur assiduité et sur la contribution attendue des

participantes et participants (par exemple, établir une routine quotidienne avec 

l’enfant d’une durée d’environ 15 minutes). Lors de cette rencontre, les animatrices

répondent aux questions des participantes et participants concernant le programme,

elles les réassurent concernant leur potentiel, et le groupe s’entend sur les aspects

logistiques.

Des connaissances sur les contes sont acquises tout au long du programme,

mais particulièrement durant les cinq premiers ateliers qui portent sur les aspects

suivants : (a) valorisation de la tradition orale et prise de conscience concernant les

stratégies acquises (atelier 1); (b) échange sur les contes de l’enfance des partici-

pantes et participants (atelier 2); (c) présentation de la structure du conte (atelier 3);

(d) utilisation des symboles (atelier 4); et (e) expérimentation du rôle de conteur par

chaque participante et participant (atelier 5). Il est à noter qu’une heure des quatre

premiers ateliers est consacrée à la lecture de contes traditionnels (de la tradition

populaire dans un premier temps, et littéraire dans un second temps). Cette période

inclut de la lecture silencieuse ainsi que de la lecture à haute voix.

Puis, les trois ateliers suivants mènent à la création d’un conte collectif. À l’ate-

lier 6, les membres du groupe élaborent la structure de ce conte. Chacune des parties

du conte est attribuée à un sous-groupe de deux ou trois parents qui la peaufinent

durant l’atelier 7. À l’atelier 8, les éléments du récit sont mis en commun et le style

est uniformisé. Les animatrices mettent le texte en page au cours des jours suivants

afin d’apporter une œuvre imprimée au prochain atelier. Ce conte collectif est celui

qui débutera le recueil.

Ensuite, quatre ateliers sont consacrés à la création des contes individuels. Les

activités prévues aux ateliers 9 à 12 visent à : (a) s’approprier la notion de variantes 

en s’exerçant à l’aide du conte collectif, (b) élaborer, individuellement, la trame de

son conte personnel, (c) présenter au groupe la structure de son conte et débuter

l’écriture, et (d) poursuivre, individuellement, l’écriture de son conte.

195volume XXXV :1, printemps 2007 www.acelf.ca

Le conte comme outil de valorisation personnelle et sociale de jeunes parents faibles lecteurs



Les trois derniers ateliers mènent à l’élaboration du recueil de contes. À l’atelier

13, en sous-groupe, chaque parent présente son conte à deux participantes ou par-

ticipants, qui lui donnent des rétroactions sur son texte. À l’atelier 14, la version

finale du conte est lue par son auteur devant le groupe. Lors de cette rencontre, les 

membres s’entendent également sur la table des matières de leur recueil. La semaine

précédant le dernier atelier, les animatrices mettent en page chacun des contes, la

page de titre et la table des matières. Au début de chaque conte, le nom de l’auteur,

ainsi que le nom et l’âge de l’enfant pour lequel il a été créé, sont indiqués. Lors de

l’atelier 15, les participantes et participants apportent la touche finale au recueil

(illustrations, page de présentation, etc.). Les animatrices se chargent de faire photo-

copier le recueil pour la tenue de la dernière activité.

Deux ou trois semaines suivant la fin des ateliers, le groupe procède au lance-

ment public du recueil à la bibliothèque municipale lors de la Fête du conte. Les gens

de la communauté sont conviés à cet événement, et les enfants des participantes et

participants sont présents. Les parents et les enfants sont invités à parler des contes

qui composent le recueil. Enfin, on procède à la lecture publique d’un conte et à une

séance de signatures.

Expérimentation auprès d’un groupe de parents 
de Rouyn-Noranda

Participantes et participants
L’échantillon était composé de douze participantes et participants : dix jeunes

mères et deux pères. Trois des participants étaient aux études, trois d’entre eux

étaient à l’emploi et les six autres n’étaient ni aux études ni au travail. Le revenu

familial de neuf des participantes et participants se situait à moins de 20 000 $, ce qui

est très au-dessous du seuil de la pauvreté. Une participante avait un revenu familial

entre 20 000 et 30 000 $ et deux autres avaient un revenu supérieur à 30 000 $. Leur

scolarité variait entre 1 et 12 années, et la moyenne se situait à 8,25 ans de scolarité

(é.-t. : 3,25). Le recrutement s’est avéré fort difficile, mais une fois le programme

démarré, les participantes et participants ont été rapidement convaincus de sa 

pertinence.

Mesures en prétest et post-test
Entre autres, les mesures suivantes ont été prises en prétest et en post-test

auprès des participantes et participants lors d’une entrevue individuelle : renseigne-

ments généraux sur la famille, compétence parentale (adaptation du questionnaire

d’autoévaluation de la compétence éducative parentale (QAECEP) de Terrisse et

Trudelle, 1988) et activités de lecture partagée avec l’enfant (nombre de fois dans la

dernière semaine).
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Mesures hebdomadaires
Toutes les semaines, chaque parent remplissait un questionnaire d’évaluation

des rencontres comportant 10 questions évaluées à l’aide d’une échelle en trois

points : L K ☺. Trois des questions portent sur le climat et le déroulement, trois

autres sur l’utilité de la rencontre, trois questions évaluent l’animation et le contenu

alors qu’une question porte sur la satisfaction. De plus, une feuille de présences 

permettait de vérifier l’assiduité aux rencontres.

Résultats préliminaires
À la fin du programme, huit des participantes et participants étaient aux études,

trois étaient à l’emploi et un sans emploi. Le sentiment de compétence parentale

ainsi que les activités de lecture partagée avec l’enfant montrent une augmentation

entre le prétest et le post-test : M pré = 4,83 (0,66) M post = 5,14 (0,44) t (11) = 2,60, 

p =,025 pour la compétence parentale et M pré = 2,58 (3,06) M post = 4,25 (4,16) pour

la lecture partagée. Enfin, l’assiduité montre une étendue de 8 à 15, pour une

moyenne de 12,58 (é.-t. : 2,35), le maximum étant de 15.

Ces résultats suggèrent qu’à la fin du programme, les participantes et partici-

pants perçoivent plus positivement leur compétence dans l’exercice de leur rôle

parental, de même qu’ils partagent un plus grand nombre d’activités de lecture par

semaine avec leur jeune enfant. Par ailleurs, l’écart-type et le nombre moyen de

présences révèlent que la majorité des parents ont participé à plus des deux tiers des

ateliers.

L’évaluation des rencontres par les parents s’avère très positive puisque la

moyenne à l’ensemble des items est de 2,92 (é.-t. : 0,12), alors que le maximum est 

de 3. Voici le détail des résultats en fonction des thèmes évalués par le questionnaire :

climat et déroulement : M = 2,90 (é.-t. : 0,16), utilité : M = 2,95 (é.-t. : 0,13), animation

et contenu : M = 3,00 (é.-t. : 0,00) et satisfaction : M = 2,91 (é.-t. : 0,15). En consé-

quence, les participantes et participants considèrent que les ateliers se déroulent

bien et dans un climat agréable. Ils jugent les rencontres comme étant utiles et bien

animées. Les contenus abordés sont vus comme étant pertinents, et les parents sont

satisfaits des ateliers.

Impacts
Il est intéressant de noter que l’application du programme a eu d’autres impacts

très positifs pour les participantes et participants. Le fait de produire un recueil de

contes et de procéder à son lancement dans un cadre formel a augmenté leur senti-

ment d’importance. Ils se sont dits très fiers de l’intérêt manifesté par la commu-

nauté pour leur production littéraire. En entrevue, ils ont avoué ne pas soupçonner

qu’ils possédaient autant d’imagination. Ils estiment que l’écrit est davantage

présent dans leur famille et qu’ils passent plus de temps avec leurs enfants. Un

parent a noté avoir observé son enfant plus âgé en train de raconter des histoires à la

plus jeune, et une autre mère dit voir son enfant raconter à sa peluche. De telles

remarques suggèrent que le rôle de modèle assumé par les parents est dorénavant

imité par les enfants. 
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Du côté des animatrices, nous avons observé que les parents démontraient, au

fil des semaines, de plus en plus d’assurance dans les ateliers. Aussi, plusieurs de nos

participantes et participants se sont engagés dans un processus de retour aux études,

ce qui est très positif pour leur vie personnelle, familiale et sociale. En outre, le

groupe semble être devenu une source de support puisque les parents

s’échangeaient, chaque semaine, des informations pour le mieux-être de leurs

familles. Par ailleurs, le fait que nos ateliers se déroulaient dans les locaux de la

Maison de la famille a eu comme effet que nos participantes et participants ont 

utilisé davantage les services offerts par cette ressource communautaire. Finalement,

les enfants de nos participantes et participants ont été nos meilleurs alliés, puisque

les parents nous disaient que les petits leur demandaient avec insistance leurs 

histoires à chaque soir.

Conclusion

Les limites de cette étude sont nombreuses et les résultats qui en découlent ne

sont que préliminaires. Le nombre de participantes et de participants est restreint,

les résultats présentés ne tiennent pas compte de l’ensemble des mesures prises en

entrevue, et les analyses statistiques sont essentiellement descriptives. Par exemple,

il serait intéressant de vérifier les relations existant entre l’assiduité aux ateliers, les

résultats au questionnaire de compétence parentale et le nombre d’activités de lec-

ture partagée avec l’enfant. Par ailleurs, il serait pertinent d’examiner les évaluations

faites par les animatrices de chacun des ateliers, en termes de degré d’atteinte des

objectifs visés pour le groupe, de niveau de participation et d’intérêt démontré par

chacun des parents, ainsi que d’atteinte des objectifs fixés hebdomadairement par

chacun des participants. En effet, cette analyse permettrait de se questionner sur la

pertinence de chaque atelier et de la séquence établie afin de peaufiner le déroule-

ment du programme et de vérifier si les parents qui atteignent leurs objectifs person-

nels sont aussi ceux qui se perçoivent plus positivement à la fin du programme.

Toutefois, les résultats présentés dans ce texte, bien que préliminaires, sont

encourageants. Ils plaident en faveur d’une évaluation plus rigoureuse de l’implan-

tation du programme Les bons contes font les bons amis auprès de plusieurs groupes

de participantes et de participants, en tenant compte des différentes mesures prises

en prétest et en post-test, comme celles portant sur le réseau social des parents et sur

leur utilisation des ressources, formelles et informelles. En effet, le rôle positif joué

par le groupe au fil des semaines et la proportion importante de participants

retournés aux études à la fin du programme suggèrent que leur réseau social et leur

utilisation des ressources présentes dans leur environnement ont subi d’importantes

transformations. À la fin du programme, la majorité des parents vivent une meilleure

insertion sociale et pavent la voie pour une meilleure insertion professionnelle. 

Au plan familial, un parent fier de ses réalisations, engagé dans un processus de 

scolarisation, qui rend l’écrit davantage présent dans sa vie et qui l’associe à de 

beaux moments partagés avec son enfant, contribue à créer pour sa famille un 
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environnement qui soutient le développement personnel et social de chacun de 

ses membres.
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